
cadets de se tailler des honores, pris sur l'héritage ou sur les terres fiscales, délégués par
l'empereur ou usurpés.

Finalement, de véritables lignages se mirent en place dans la seconde moitié du X e et au XI e

siècles, comme celui des comtes de Chiny91 ou celui des Folmar à Trêves (tableau n° 11). La
famille des Folcuin-Folmar-Folrad se rattachait à un très ancien groupe familial, caractérisé
par des noms en Ful/Fol. On avait compté parmi eux des personnages aussi importants que
Fulrad de Saint-Denis, Fulrad de Saint-Quentin (800-826), son frère Folcuin, évêque de la
Morinie (817-855) et, au Xe siècle, l'abbé Folcuin de Lobbes. 92 Au début du X e siècle, une
branche de ce groupe était étroitement liée à l'église de Trêves. Le lignage des Folmar-Fol-
cuin en sortit. Folmar 1er, fils d'un Folcuin, était avoué de l'église de Trêves dans les années
920. Il reçut des bénéfices en Bliesgau et il épousa la bosonide Richilde, nièce de l'impéra¬
trice du même nom. De ce brillant mariage date sans doute l'ascension de la famille. Des
trois fils de Folmar et de Richilde, le premier accéda au titre de comte en Bliesgau. Le
comté de Bliesgau passa ensuite à Folmar III, fils du premier comte Folmar et ensuite à Fol¬
mar IV, fils de Folmar III.

Les groupements de parenté lotharingiens prirent alors une forme lignagère, ce qui prouve
que l'aristocratie lotharingienne avait été affectée par les mêmes mouvements de fond qui
avaient contribué à transformer l'aristocratie occidentale. Mais il était désormais trop tard
pour que les principes puissent assurer la survie du regnum Lotharii.

Le poids de la chape ottonienne ajouté aux dissensions internes vouait désormais à l'échec
toute tentative destinée à recréer un royaume lotharingien et les deux duchés qui furent
organisés sur les ruines du regnum allaient progessivement suivre des chemins distincts.
D'ailleurs le temps était désormais celui du pouvoir local.

Tandis que la Lotharingie devenait le carrefour des cultures et des idées, elle allait être l'ob¬
jet des affrontements et le symbole des divisions européennes. C'est là tout le paradoxe de
ce regnum qui, pour avoir été le coeur de cet imperium qu'avait voulu Charlemagne, ne put
devenir un véritable royaume.

91 Sur les identifications M. B U R, La Chronique... (note 79), p. 123, C. Settipani, Les ancêtres des
Capétiens 481-987. Première Partie Mérovingiens, Carolingiens et Robertiens, Villeneuve d'Ascq 1 993,
p.240-242 et sur le comté A. LARET-KAYSER, Entre Bar et Luxembourg: le comté de Chiny des ori¬
gines à 1300, Luxembourg 1986.

92 Sur Fulrad de Saint-Denis et sa famille, voir A. STOCLET, Autour de Fulrad de Saint-Denis (v. 710-
784) Genève 1993.
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